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L’INDE, LEADER MONDIAL ÉMERGENT SUR LE 
MARCHÉ DE LA VIANDE BOVINE  

 

par Sébastien Bouyssière1 et Marie Carlier 1 
 
 
En l’espace de quelques années, l’Inde s’est imposée comme un acteur majeur sur le marché mondial 
de la viande bovine, détrônant le Brésil au rang de 1er exportateur. La structuration d’une filière 
« export », spécialisée dans la production de viande de buffle, a permis de mieux valoriser un potentiel 
animal longtemps inexploité et de répondre à la demande toujours croissante des pays émergents pour 
une viande bon marché. L’explosion des exportations contribue cependant à accentuer les tensions sur 
l’approvisionnement national, déjà mis à mal par les restrictions d’abattages de zébus. 
 
Le plus important cheptel bovin du monde 
L’Inde dispose du plus important cheptel bovin au monde, avec près de 301 millions de têtes. Les deux-tiers 
sont des animaux de type Bos taurus, zébus indigènes et croisements avec des races laitières importées. Les 
femelles, considérées comme sacrées par la communauté hindoue (80% de la population), sont interdites à 
l’abattage dans la majorité des États. Le statut des mâles est plus variable mais fait débat au sein de la société 
indienne. Le tiers restant du cheptel est composé de buffles et bufflonnes, dont l’abattage est moins soumis à 
restrictions mais pâtit de la mauvaise presse de l’abattage de bovins en général. 
 
D’un côté, les effectifs de femelles, zébus (et croisements) comme bufflonnes, ne cessent de croître, de 2% 
par an en moyenne sur la dernière décennie. Face à une démographie indienne galopante, l’augmentation du 
troupeau reste en effet le principal moteur de la croissance laitière dans un pays où la soif de lait semble 
inextinguible. De l’autre, les effectifs de mâles sont en repli tendanciel. Traditionnellement conservés pour la 
traction animale, la mécanisation dégrade aujourd’hui leur intérêt économique pour les éleveurs laitiers et, 
dans un contexte fourrager tendu, l’abandon des jeunes mâles serait devenu pratique courante. 
 
Une demande de l’industrie « export » qui révèle l’intérêt économique des réformes 
La production de viande bovine a connu une véritable révolution ces dernières années en Inde. En 2014, 37 
millions de bovins auraient été abattus selon l’USDA, pour une production de 4,1 millions de téc, soit une 
croissance moyenne de 7% par an sur la dernière décennie. Cette croissance s’explique quasi-exclusivement 
par le développement d’une « cueillette » de réformes de bufflonnes laitières ou de buffles de traction, 
notamment dans l’Uttar Pradesh où près de la moitié de la viande de buffle (seule viande autorisée à 
l’export) est produite. Selon la FAO, la part du « carabeef » (viande de buffle) dans la production totale serait 
passée de 51% en 1990 à près de 62% en 2013. La structuration d’une industrie orientée vers l’export 
(totalement distincte de la filière abattage orientée vers le marché domestique) et la hausse du prix des 
animaux a en effet révélé l’intérêt économique de la vente des animaux pour certains éleveurs laitiers, 
permettant ainsi de  valoriser un potentiel animal longtemps inexploité.  
 
 En revanche, les animaux de type Bos taurus, zébus et animaux issus de croisement avec des races importés, 
n’ont que peu, voire pas contribué à cette croissance. Les interdits d’abattages au niveau des différents États 
indiens limitent la production issue de ces animaux, du moins officiellement, laissant la part belle aux 
« canaux gris » de commercialisation : abattage informel, contrebande d’animaux vivants vers les États sans 
interdictions d’abattage ou vers le Bangladesh…  
Une industrie « export » privée, puissante et moderne 
Le développement récent de l’industrie « export » est principalement le résultat d’investissements privés. 
Une quarantaine d’entreprises indiennes, généralement familiales, sont aujourd’hui agréées à l’export par 
l’APEDA (organisme mandaté par les pouvoirs publics pour promouvoir l’export). Ces entreprises disposent 

                                                           
1 Agroéconomistes à l’Institut de l’Élevage. 
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d’une centaine d’outils de production récents, modernes et de grande taille, souvent des complexes intégrant 
abattage, découpe et transformation des coproduits, avec des capacités d’abattage de 1 000 à 4 000 bovins 
par jours, souvent sous-utilisées. Une démarche HACCP est mise en place toute au long de la chaîne 
d’abattage et de découpe afin de coller aux standards définis par l’APEDA pour garantir la qualité sanitaire 
des produits. Grâce au prix des animaux encore relativement bas et un coût de la main d’œuvre très faible, la 
viande de buffle indienne peut aujourd’hui être exportée à des prix défiant toute concurrence (de 30% à deux 
fois moins élevé que ses principaux concurrents en 2014) lui donnant un avantage indéniable sur les marchés 
émergents, moins exigeants sur le plan sanitaire mais très sensibles au prix. 
 
Ainsi, en quelques années, l’Inde a su s’imposer comme un acteur majeur du marché mondial de la viande 
bovine. Relativement modestes au début des années 2000, ses exportations ont quadruplé sur en 10 ans. À 
1,9 million de tonnes équivalent carcasse en 2014, elle a même détrôné le Brésil au rang de 1er exportateur 
mondial. Ses expéditions sont composées exclusivement de découpes de buffles, congelées, désossées et 
halal. Les deux-tiers des volumes sont absorbés par l’Asie, Vietnam en tête car porte d’entrée « grise » du 
marché chinois. Le reste prend la direction du Moyen-Orient (17%) et de l’Afrique (Égypte notamment). 
L’industrie indienne mène une politique agressive d’ouverture des marchés. Elle a ainsi profité de l’embargo 
russe sur les produits européens pour s’ouvrir les portes de ce marché et est en négociation avec la Chine 
pour y obtenir un accès direct. Elle reste cependant menacée par le poids de ce dernier débouché : en 2015, 
l’intensification de la lutte des autorités chinoises contre les importations informelles a abouti à un recul 
marqué des importations vietnamiennes de viande indienne. 
 
Une consommation intérieure faible, mais source de tensions entre communautés 
Estimée à 1,7 kgéc /hab., la consommation de viande bovine en Inde est une des plus faible au monde. Les 
interdits religieux maintiennent cette viande en marge des régimes alimentaires dans un pays où plus de 80% 
de la population est hindoue. Néanmoins, les communautés musulmane et chrétienne représentent près de 
15% de la population, soit quasiment 200 millions de personnes qui consomment potentiellement de la 
viande bovine. Or, le développement massif de l’export contribue à accentuer la pression sur 
l’approvisionnement du marché domestique. La disponibilité de viande bovine par habitant n’a cessé de 
diminuer depuis 2010 et la presse indienne fait aujourd’hui régulièrement état de pénurie dans certains 
bassins de consommation, notamment lors des fêtes religieuses. L’extension des interdictions d’abattages 
aux mâles zébus au Mahārāshtra début 2015, conséquence des pressions de groupes nationalistes hindous, ne 
fait que renforcer ces tensions sur l’approvisionnement… ainsi qu’entre les communautés. 
 
La filière indienne de viande de buffle export dispose encore d’importantes marges de progression, 
avec une matière première qui reste non limitante et des capacités de transformation largement sous-
utilisées. L’approvisionnement en animaux reste toutefois encore très fragmenté, sans aucune maîtrise 
de la partie production et des aspects sanitaires en élevage, amenant les entreprises export à réfléchir à 
des modèles intégrant l’engraissement des animaux à grande échelle afin de sécuriser leurs 
approvisionnements. D’autant plus que la compétition entre industriels agréés à l’export s’intensifie, 
tirant le prix des animaux vers le haut. Les disponibilités pour le marché domestique et le contexte 
politique incertain, en lien avec des positions religieuses hindouistes très opposées à l’abattage de 
bovins au sens large posent toutefois question. 
 
 


